
LE PRIX' COURANT

un certain temps après avoir pris un con-
trat ou 'deux d'assurance. Mais, une
seule demande d'assurance ne me donnait
pas autant de satisfaction et j'appris
égalerent qu'il y avait des moments où
ma condition ne valait pas grand'chose Pt

qu'il valait tout aussi bien que je -ne fasse
rien. Après cela, quand je me remettais
à prendre les contrats d'assurance, je
me tenais à mon affaire jusqu'à ce que je
fusse complètement harassé et que je
sentisse le -besoin de respirer. Il en est
de .- me quand j'écris. J'avais coutume
-d' penser qu'u.n article écrit dans la jour
née constituait quelque chose de merveil,
leux, 'niais, ieu à peu, j'appris que je ne
pouvais pas écrire à volonté et qu'il fal-
lait attendre que l'inspiration me vint.
Maintenant, quand l'inspiration vient, je
l'épuise avant le quitter mon bureau et
j'écris souvent deux et même trois arti.
eles avant le quitter la plume. Si je
m'aperc'évais que je suis en bonnes con-
ditions, je travail'lerais toute la nuit avant
de cesser d'écrire soit des demandes d'as-
surance, soit des articles. Cette recom-
mandation peut être superflue, mals je
dirai au solliciteur que s'il commence à
prendre des assu-rances et s'il se trouve
dans la bonne condition qui suit le suc-

cès, je lui dirai d'épuiser cette condition,
complètement avant de relâcher ses ef-
forts. Qu'il agisse suivan-t'ohaque idée
qu'il peut avoir, qu'il suive chaque sug-
gestion qui peut se présenter à son es-
prit et qu'il travaille tant et plus jusqu'à
ce que l'inspiration soit épuisée: alors, i
pourra se reposer un momient. Un
psychologiste célèbre a dit que nous ne
devions pas permettre qp'une bonne ins-

piration nous arrive sans en avoir obte-
nu quelque chose de bon. Il dit que
quand nous entendons de 'la musique en-
trainante, cette musique nous enflamme
et. que, si nous n'en profitons pas pour
faire queque chose d'utile elle est nuisi-
ble. De même, je di-rai que l'homme qui
fait un bon ouvrage et se repose sur ses
lauriers au lieu de mettre à profit la
bonne disposition dans laquelle il se trou-
ve, -non seulemenf'se fait du tort à lui-
-rrème, niais encore manque à ses devoirs.

Il y a une autre chose que nous, hom-
nies ordinaires, pouvons faire pour aug-
menter notre efficacité. Il y a des mo-
ments où je ne puls ni prendre (Tes con-
trats d'assurance, ni écrire des articles.
Je peux me forcer à rendre visite à des
clients en perspective, mais mes argu-
ments manquent tellement de vigueur
qu'ils ne font impression sur personne
Un insuccès continu est démoralisant
pour un homme. Nous devons rempor
ter les succès par intervalles, sans quoi
nous tom-tons dans un désespoir incura-
ble. Quand je ne peux pas réussir à
prendre (les contrats d'assurance, je fald
quelque chose où je peux réussisr. J'ai
peut-être reçu des lettres auxquelles je
peux répondre ou que je peux laisser sans
réponse sans violer les lois de l'amitié )'
<le la politisse. Dans ce cas, je réponds
à quelques-unes de ces lettres et, comm'
ce travail n'est pas entièrement inutile
je suis récompensé de l'avoir fait. Si
je n'ai pas de correspondance à faire, je

- puis me livrer à quelque labeur physique,
brosser mes vêtements, couper le gazon,
planter des fleu.rs, nettoyer la cave - i
charbon, épousseter mes livres, etc. J'ai
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vu, tant de divertissements pay.s ,lan
'na vie que je ne me soucie plus ji:1 un
et comme il m'est impossible de u er
sans rien faire, je fais quelque iijaill
utile qui me paie. Un jour, j'ai 1ss
deux heures à réparer un parapluie . i.-
n'ai économisé que quinze cents. si jq
vais rpu prendre des contrats dassura'
ce, 'écrire des articles ou établir un pla i

dv campagne, ç'aurait été un travail (où.
téux, mais, de temps à autre, mon teniu,-
ne vaut presque rien et plutôt que dh. .
perdre entièrement, je me contente ci.,

gagner dix cents par heure. Toutefoi-.
ce n'est pas par économie, mais simple
ment parce qu'il est démoralisant de re.
ter sans rien falir. 'Je conseille an solE
citeur, quand il ne peut pas faire de bon
travail dans sa profession régulière, di-
treprendre quelque chose qu'il désire èt r-
fait, et cela 'lui procurera un stiuilia'jî
qui lui vaudra des dollars et des cints
quand il prenl-Pa des eontrats d'ass4
rance.

Plus grand sera le nombre de gens qui
sauront qu'un homme est en affaires et
qui auront connaissance du genre d'arti-
cles qu'il vend, mieux marcheront se'
affaires. La publicité est le moyen le plus
court et le meilleur de fournir cette In-
formation au. public. La publicité dans
les journaux constitue la meilleure pubil-
cité, parce qu'elle communique ces in.
formations à plus de gens, à un coût
moindre que n'importe quel autre genre
de publicité. C'est là un fait qu'un peu
d'observation établira incontestablement.


